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€h attentat, près de Duisbour$ 
fit cinquante victimes 
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Vite bombe qui explosa dans un train tua dix soldats belges 
et en blessa trente ainsi que dix allemands 

--• Bruxelles, *>. <— Cette nuit, ver» 1 heure 30, 
tme bombe qui a probablement été déposée 
dans te train de voyageur» venant de Duis-

. IMHjg. a éclat" au moment où ce train s'en 
-gageait sur le i.ont d'Hochfeid, pont sur l e . 
Rhin de la ligne t efsld Dwsbourg. 

"' . La sentinelle, qui se trouvait au débouché 
Est' du pont, et neuf autres militaires, ont 

•AtàJua.. 
u y a, d'autre part, trente militaires et dix 

Allemand» blessés. 
Le parquet est aur les lieux. 
Aucune arrestation n'a encore été opérée. 
On a procédé à l'interrogatoire des voya­

geurs civils. 
'Suivant les premiers résultat* de l'enquête, 

l a "bombe a du être déposée dans le water-
«Sfoset d'un wagon 

Quant aux dégâts matériels, un wagon a 
été totalement démoli; d'autres endommagés. 
•"Un mètre de rail a été .rraché. 

." "La" circulation sera rétablie vers midi. 

Les autorités envisagent des mesures 
très sérères 

• Coblence, 30. — A la suite de l'attentat du 
liant de Hocbfeld, les autorités belge» en ter­
ritoires occupé» envisagent le» mesure» les 
«tus sévères en vue de la protection des 
groupes belges. 
- .L'attentat s'est produit sur le Rhin, limite 
«Je* diverse» zones d'oo upatlon. 

'Toute» les -uto.ités intéressées se sont con­
certée* en vue des mesures de répression, 
tant dans la tête de pont de Dùlsbourg que 
dan» les régtows de Crefeld et de Mors. 

-•• ••La» restriction» apportées a la circulation 
4 e » habitants seront portées à l'extrême li 
mite. 

, , _ L $ haut commissaire de Belgique, baron 
• Vf£oiia Jacquemyns, s'est rendu personnelle-
-«aeot à Aix-la-Chapelle, pour s'enquérir de 
l'Etat de» victimes et étudier avec le général 
commandant l'armée belge d'occupation les 
décisions gué comporte la situation. 

Un général belge a été envoyé sur les lieux 
Bruxelle, 30. —, Dès qu'il lut aviso de l'nt-

, ïeçttat de cette nuit à Dutsbourg, le ministre 
d e "la Défense nationale a envoyé imméili.ite-
«nent sur plaoo le général Rucquoy, avec ins­

truction <J* prendre le* mesures de répres­
sion les plus révères. 

20 personnalités ont été arrêtées 
A titre de sanction», -vingt personnalités de 

Duisbourg o été arrêtées. 
Les calés, théâtres, cinémas, établissements 

publics, resteront fermés Jusqu'à nouvel or­
dre. 

Le circulation des tramways, automobiles, 
motocjrcJeti», e s t interdits jusqu'à nouvel or­
dre. 

La circulation des personnes est interdite de 
22 heures à 5 heures 04 du matin. 

Il n'est plus délivré de laisser-passer, ni de 
permis de circulation. 

-—4 
Une antre explosion fut provoquée 

près de Trêves 
Trêves, 30. — A 500 mètres de la zone an­

glaise, sur la ligna de Duren a Trêves, une 
explosion s'est produite au passage d'un train. 
Un mètre de rail a été arraché. Le train n'a 
pas '"«raillé. 

« 
Les nationalistes allemands 

préparent quelque coup 
Berlin, 30 — On mande de Stuttgart au 

« Berllner Tageblatt » que 5.000 hommes, 
membres du parti nationaliste-socialiste se 
sont réunis, le 24 Juin, à Hirschen, en Souabc, 
sous la présidence du chef bavarois Ester. 

Des exercice* militaires en campagne ont 
eu lieu la nuit. '» 

Le ,2ndemaio matin a su lieu la bénédic­
tion des étendards. 

Lès autorités locales ne sont pa» interve­
nues 

Le • Vofwaei'- » publie des divulgation» 
d un député socialiste sur l'existence, à Ste-
tin. d un bureau d'information nationaliste 
gui travaille en étroite collaboration avec la 
Hemhswehr e> qui fut, en son temps, mêlé 
à l'affaire Kapp. 

Ce bureau <1 information, qui a des succur­
sales dans toute» les villes d'Allemagne, a 
pour ont d'exercer un contrôle sur les orga 
irisations de gauche. '• 

INTELLIGENCES AVEC L'ENNEMI 

"Où est donc mon procès" 
demande M. Judet 

Et U est persuade d'avoir rendu 
de grands services à la France 

Paris, 30. — Au cours de la quatrième au-
ossaov, M. Judet parle de ses séjours en 
Suisse. 11 tait un long exposé de la question 
politique, dipiomatique à cette époque (pen­
dant la guerre). U «»t persuadé avoir rendu 
do prauds service» à la France. 

M Jud-.i t'arrête plus tard, visiblement fa­
tigué. 

Le président Gilbert lui propose de suspen­
dre l'audience; mais avec un* grande ener-
31e. M. -••i<ii poursuit : J'entends depuis 
«lue je suis ici, faire le procès de Hans Boi-

Je le proclame ici : ce n'est pas mon procès; 
feu est donc mon procès ? (Mouvement). 

Si l'on parle de Bossard et si l'on parle de 
ip<js relations avec lut. Je m e ferai tout de 
mùmc l'honneur de croire qu'un patriote 
.comme mol ne partageait nt toutes ses idées 
rt i ien de ses tractations de Suisse d'origine 
t t j t a race. iLong mouvement). 

Qu Hans Bossard Se soit servi de mon nom, 
•lit plus tard l'inculpé, je n'y suis pour rien. 
Le colonel Pageot a accueilli avec empresse­
ment les racontais calomnieux colportés sur 

M. Judet parle de ses nombreux procès en­
gagés en Suisse, mais rappelle que ses diffa-
rhiijeurs se sont réfugiés dans les maquis de 

.. TA .procédure. Aussi a-t-U voulu venir en 
Frr.ncc d'abord et an finir de ce côté. 

' '<• "La haine "commerciale de Daudet 
Plus tard, M. Judet relate corhment il a 

comnu M Léon Daudet. 
M. Judet s'efforce de montrer longuement 

que « La haine que MM: Maurras et Léon 
* Daudet lui ont vouée par la suite, provenait 

de . s que, en fondant V « Uclatr », il n'avait 
..- ..pa* .voulu en faire une j o u m U orléaniste et 

• s u e par conséquent, il avait été obligé d'érar-
fer du journal r . Eclair » MM. DauuVi «t 
Char'es Maurras », 

. - _ D o p c . conclut M- Judet, haine personnelle, 
Saine commerciale, car c'est che» Mme de 

. Lcynes. messieurs, que se montraient ou ver 
< "dément les plu» étranges apnétH* et tout cela 

"sjpqutissant à la plus stupiae, à la plus «nloin-
_^s ieuse , A u plus irfsmante des soflqsaHorw, 

L'audition dos témoins 
jgtg M. Charles Winter varie 

des documents allemands 
t" •Jt'fnterreig»toir« et le» déclarations de M, 

Juaet OJanf termine», ou- oemmenoe l'audition 
"des témoin». 

• .«.C'est M- Charles Winter. inspecteur g-inéiv.-» 
•-.-=»tssv'*ervices administratif* au ministère dé 
^Ejfcasérieur, commissaire ('•mirai à la Suret»* 
f" JMKfonale -codant j a guerre, qui vient parler 

des documents Lanoteen et Jsgow. 
Geg documents, précise le témoin, nous ont 

été romis en 1919 par un Allemand. M. Alfred 
Leopoid. qui les avait soustraits aux affaires 
étrangères de Berlin. 

M Charles Winter affirme-l'authenticité de 
ces pièces. 

M» Léouxon Le Duc demande au témoin s'il 
est vrai qu'il est le fils de M. Winter. chef du 
cabinet de Clemenceau. 

Celui-ci répond par l'affirmative et ces mots 
provoquent une manifestation de la saile. 

L'expert Doyen montre la situation 
financière de V « Eclair » 

La situation financière de 1' • Celai- ». dé­
clare l'expert, M. Doyen, qui succède au. té­
moin Bruyère, n'a pas été toujours très pros­
père. On trouve trois augmentations de capi 
lai. en 1906. en 1909 et en iyi3. 

En 1917, 1' « Eclair » ne semblait pas en 
bonne posture, poursuit M. Doyen, qui s'at­
tache a montrer surtout que M- Judet n'avait 
pa* dans ce Journal des appohiteroents et de* 
réserves aussi grsndvs que celui-ci voulait 
bien l'affirmer. 

Comme directeur de V • Eclair », M. Ernest 
Judet gagnait, en 1006, 60.000 francs par an. 
Le capital de 1' « Eclair ». en 1906. est passé 
de l.Oog.OOO à 1 S .000 francs; en 1909, augmen­
tation de 250.000 francs; en 1913. augmentation 
de 300.000 francs. 

Sans fortune, l'accusé menait 
un train de Vie de millionnaire 
L'aecuSé, continua l'expert, avait. 4 Neuilly. 

un train de vie de 100.000 francs par an. 
n'avait pas de fortune personnelle, ne tou­
chait pas le» 4.000 franc» mensue-is qu'il ga­
gnait, etc. 

M. Doyen rappelle enfin les diverses phases 
de la fortune d'Hans Bossard. 

M. Judet reconnaît 7'ie le» »omroes à lui 
prêtées par le comte Armand pour l'achat de 
la villa • Guten •. rjnt toujours dues par lui. 

M Doyen. exi>ett, demande à se retirer. 
Le'' président décide de lever l'audience. 

Un bloc de pi rre écrasa 

un mineur de Fenain 

U malheureux ne put être sauvé 
Vu lerrlaifi accident s'aat produit ven­

dredi, vers l iois heui-w de J'après-raidi, 
dans la lusse Agache, à Fenain. Le mineur 
Noël Wtllcni, 3ï i'.nF, était occupé à travail­
ler dans une taille, lorsque soudain un groe 
bloc ie pierre, de deux mètres de Iqna 6 u r 

un niùli'o île largo, a« UOtacha et derasu J'in-
ici'tuné mineur 

A U P R O F I T D E S L A B O R A T O 

U n Concours international 
de Chiens de défense 

' i m i m m s i i i M i i i i m î i i »«—»»»>»»»»»»n'»<... 

U aura lieu à Lille, au Palais Rameau, les Dimanche et Luodi 8 et 9 Mlef. 
La Société Canine LUlofse, affiliée a la Société 

Centrale de Paris, a largement contribué, depuis 
sa fondation, qui remonte * mot», à. t'améiùya-
tion des races canins* don» ls Nord, Grâce t son 
activité mêtfiodique et Inlassable, grâce a l a qua-
Jité de son Comité de- direction, composé de 
MM. Cambray, président, chevalier de la Légion 
d'nonneur ; Dekeyser et Deihaye, vice-présidents; 

science du geste, ainsi que la touchante dceillté 
de leurs compagnons d'infortune. 

Les épreuves 
Elfes auront Beu en présence d'un Jury com­

posé da trois membres déjà désignés. Ce sont 
.VfM. Dretzen, de Parle, Honoré, de Lille, et G«s-
pers, de Bruxelles. 

W MYSTÈRE S'ÉCLAIRCIT 

Le conseiller général Quemeneur 
fut victime d'un assassinat 

M . t «DlOO » fOraiMndaMi i 
) | Champion des Olympiade* d'Anvers f 
TOI Wte «t ds Frsms* 19t1-t«r2-tW» | 
iris * M, DEKsnreRR, em L U I * ) 

On s'einpieisu de tlc«a«er Willem, mats 
ie mcllieureux portant d'affi 
avait censé do vivre 

freuees blessures, 

Un dô'iiMi ciaii côlibatojre et dernpurail 
avec s«'s vieu,\ parents, k Fenain. Leur dou­
leur çsi tmmenaej , 

Le temps d'aujourd'hui 
••AU 

Beau temps général, avec quelques brouil­
lard» sur divers»» parti*» d* i« vr««"«. 

« TIARKO DU HAM 
(Bergsr d'Alsace) 

champion de Franse 1 „ 
à M. BARAIS.d» Paris 

Bryâo, triisorisr '. Morùnglietn, secrétaire gr&ce 
enfitj h l'esprit d'iniliatice de tous «es membres. 

Le concours da 8 Juillet 
Aprfcs la IV» Exposition internationale de 

chiens de berger, da liouvieis et de Dobermans, 
qu'elle donnait su début d'avril dernier, avec 
un plein succès, réunissant 37S unîtes les plus 
beaux spécimen» des trois races, elle organise, 
pour les dimanche et lundi 8 et 8 juillet, au 
Palais Rameau, un concours iutemalional de 
chiens de défense 

Dores et déjà, la compétition s'annonce comme 
une des plas belles qui aient été tentées Jus-
ques alors dans le geme 3ti chiens engages, 
épreuves 1res variée», 2.000 francs de prix. 

L'entrée du Palais Rameau est fixée a deux 
francs. Sur la proposition d'un collaborateur et 
membre du Comité d'organisation, M. Joseph 
Descamps, il a été unanimement décidé que la 
plus grosse partie des recettes serait versée au 
budget des laboratoires 

Les encouragements n'ont pas manqué à uns 
Idée si hautement ùispuée, et le concours aura 
lieu sous le patronage' de M. le Préfet du Nord, 
de nombreux parlementaire» de la Société Cen­
trale de Paris, et enTin, sous les auspices du 
Journal « Le Maûii ». 

Les chiens engagés 
Pressentis avant que le projet de concours ne 

(ut définitivement arrêté les propriétaires des 
cliiens les plus connu.» ont répoti lu avec «înpres-
semeut a la proposition du Comité organisateur. 
Yiiii,'t chiens ont dû être refusé». Le uomlté n'a 
voulu retenir que lente. Grâce a une judicieuse 
sélection, nous aurons nous les yeux le travail 
de» meilleurs chions français et belges. 

Ce sont notamment parmi le» chiens • Sépia, 
Maliiiûis, &l:ip, PrisUy, Duc « groenendael ». Duc 
de Rupel, d Anvers, récemment vainqueur de 
la coupe Dubonuet, san* doute ie meilleur chien 
du continent : Satu du Tnirieu, d'Anvers, Cap 
de iCélitK. d'LceiB, pr<j» Bruxelles. Les chiennes 
seront représentées par deux sujets célèbres 
dans les concours : Rila de la Campmc, mnli-
noise, et Lady du Plateau. Enfui, vm chi«n d'a-
vsugie J Cyclone dw la HesLe, » M ',uyoL de-
La Louvièi'8, tt le ctiien d'un aiuurd-ct-muet. Mis» 
A M. Dujardin, de Waeregtikn fBelglque', sont 
Inscrit» au concours- el les résultats obtenu» au 
dressage permettront d'apprécier Js catience et 
la finesse d'ouïe exlraordinaires d? M. liayot. la 

s SeOHOQUK » 
(••arvtsr •)• > » u l e r » 

ohamaisn 
a M M AH AU 

Son c o m p a g n o n , l e g a r a g i s t e S e z e n e c a é t é m i s 
e n é t a t d ' a r r e s t a t i o n 

Lt programme du conamrs est tnmuUeusemant 
réglementé. Il se divise ea neuf chapitres, les­
quels comportent chacun une ou plasfeurs séries 
d'épreuves : 1. Refus d appâts disséminés sur 
le sol ; 2. Sauts ; 3. Epreuves de dressage, avec 
et sans laisse : mise sut • eewebé »; 4. Rapport 
d'un objet ; S. Garde de l'objet : 6, Protection 
et défense du maître ; 7. Attaque lancée, pour­
suite : 8. Attaque arrêtée (le oniSQ devra revenir 
au premier appel, sans avoir touché le fuyard) ; 
9. Recherche et exploration. Attitude aux coups 
de (eu. Cette simple énumérsuon semble suffi­
samment suggestive. 

Les leçons du concours 
En dehors de l'idée qu'ont eue les membres 

des Comités de direction et d'organisation, de 
venir en aide aux laboratoires, dont la cause 
trop longtemps méconnue est enfin {.assée a 
l'ordre du Jour. U y a dans ce programme, non 
point seulement pour les « amateurs de chiens » 
mais surtout pour les profanes, un incontestable 
attrait. 

De tous les animaux, le chien est certainement 
le meilleur ami de l'homme. Sa fidélité, qu'en 
grammaire, tous les exercices d'épithéSes ont 
consacrée, sa loyauté surtout lui ont valu les 
sympathies de tous, même celles de la brute, 
et ce ne sont point, assurément « les chats puis­
sants et doux orgueil do la maison », ses rivaux 
de la vie domestique, qui portent sur leur mi­
nois l'expression cle ces bonnes tetes de chien. 

Lorsquii s'agit, au surplus, de chiens d'uti­
lité, de chiens de défense en particulier, on com­
prend rattachement que l'on doit avoir pour de 
tels compagnons. Et plusieurs questions se po* 
sent : que peut faire un chien dans une citaque 
brusque, contre un homme armé d'un couteau 
ou d un revolver, et sa défense n'est-elle pas 
illusoire 1 N'y a-t-il pas des moyens de le cor­
rompre, de tromper son odorat, etc...7 

Pour ces seules questions, le concours du 
« juillet soulève un immense 'ntérêt da çurio-
sité. Les intellectuel» eux-mêmes, fervents de 
discussions philosophiques trouveront au sim­
ple spectacle du dressage «t de ses •ésultats, ma­
tière à uno remarquable étude sur lame des 
bétes. 

Ces Malinois, ces Bouviers sont-ils intelligentsî 
Y a-t-il dans la série de leurs actes, autre chose 
que des faits d'association Eternel problème, 
mais fort Intéressante querelle, qui vaut bien 
une entrée au Palais-Rameau qui, il faut le dire 
très prosaïquement, vaut bien quarante sous I 

perfection que M Dujatdin a réalisée cens la F. R. 

1921, te notaire de ce dernier avait adressé a 
l'accusé un chèque barré de 45.000 francs sur 
la Banque de France, prix de l'acquisition et 
de la quittance. 

La comptabilité de Petit ne faisait pas 
mention de cette recette. 

En présence de tels faits, une révision géné­
rale de la comptabilité de Petit s'imposait. 
i;n expert ftit désigné pour y procéder et pour 
déterminer la nature des détournements com-
mis, 11 résultat de son travail que Petit avait 
également omis de porter en recette nn cer­
tain nombre •'<? termes de fermages qu'il avait 
enealseés, des locataires de» hospices et qu'il 
s'en était approprié le montant. 

D'après l'expert, le montant des détourne­
ments commis s'élevait a 111.999 fr. 24. 

LÉ VBRDIOT 
Cyprien Petit était, e n outre, mal noté ; 

aussi, malgré les efforts éloquents de son 
avocat. M* Escoffier. a-t-il étavt condamne à 
3 ans de prison et 10.800 francs d'amsnd*. 

Brest, 30. — Le drame qui, depuis près 
c f a n mois.passionne toute ela population bre-
V unité e t , normande, vient d'entrer dans sa 
p.fesse décisive. Les charges qui pèsent sur 
la garagiste de Morléix, M. Sezenec ont 
p a r u assez précises pour que le parquet de 
Brtft't ordonne contre lai une mesure que 
t o u t le monde attendait , M. Sezenec a été 
mis en état d'arrestation sous l'inculpation 
d'aeuussinat pt de faux en écritures. 

<7t*it le résultat de la perquisition du par­
quet «le Brest à Ker-Abri, la demeure de M. 
Quemeneur, e t aussi l'examen du dossier 
da l'a f.faire apporté de Paris par M. Mate, 
inapec tvor de la sûreté générale, qui ont per 
mis au juge Binec de conclure sur des preu­
ves qu'.u juge certaines, à l'assassinat du 
conseHlc«r général du Finistère. Le mysté­
rieux Charly, jusqu'ici introuvable, est luir 
même ident i f i é . Charly, qui se nomme en 
réalité, Oiard in est en fu i te ; mais on suit 
actusUemAWt sa trace dans lés pays scandina» 
vea . 'En oi i tre , à côté de cet acteur principal 
l'inspecteur aurait établi la complicité de 
plus ieurs . tiUtree personnes. 

Une p i s t * extrêmement intéressante est 
suivie ; m a » aucun nom ne peut encore être 
prononcé. Itomt ce qu'il vst permis de savoir 
c'est qu'une des psrsonces suspectes, habi­
ta i t tout récvïvnment encore à Moriaix. 

Une perquisition fructueuse 
à la Villa Ker-Abri 

La perquisit ion de Ker-Abri fut faite eu 
présence de- M.W.. Pouliguen e t Quemeneur, 
beau-frère et frhre du di sparu. Un désordre 
complet régnait 1ans la vi l la . S'il ne fut pos­
sible de retrouver ni comptabilité, ni copie 
de let tres , du moins a-ton saisi une volumi­
neuse correspondîmes et , péle-méle, de très 
nombreuses pièces relatives aux différentes 
affaires dont s'occupait M. Quemeneur. Le 
coffre-fort, situé das» le bureau même de M 
Quemeneur. ne contenait aucun argent et, 
bien entendu, aucune trace ne fut relevée 
des fameux 4.000 dollars que M. Sezenec 
affirme avoir versés à M. Quemeneur. 

La perquisition a eu, en outre, ce résultai, 
excellant de permettre enfin au magistrat 
de - confronter avec cert i tude la véritable 
écriture de M. Quemeneur d'une part, a v e 
les notes relevées sur l e carnet .rouvé dans 
la valise du Havre, d'autre part, avec l'ori­
ginal du télégramme adressé de cette vil .e 
a Mlle Quemeneur e t enfin avec le fameux 
acte sous-seing privé concernant la pro 
priété de Taou-Nes que M. Quemeneur au­

rait « cédée » à M. Sasenec, d'après les dé­
clarations de ce dernier, en garant», d'un 
prêt de 4.000 dollars-or. 

L'assassin signa 
sa dénonciation 

u est ressorti de cette confron. ai ion 
d écritures : l . Q u e les notes du carnet sont 
d'une écriture nettement différente de cel le 
de M. .Quemeneur: 2 . que la main qui trac* 
des notes est Js même que celle qui écrivit 
l'original du té légramme adressé du rUvrs 
S Mlle Quemeneur : 8. que l'acte scusse ing 
privé est, lui aussi, un faux où il est aisé 
de reconnaître que la signature de Si. Que-
meneur est fort «rossièremenc imitée , fiuiio 
le juge d'instruction Binec, tout en guidant 
la réserve que doft observer un GSecistrat 
instructeur, a bien voulu néanmoins décla­
rer qu'il ava i t relevé sur le carnet une 
phrase composée exactement de crois mots 
qui permet d'expliquer parfaitement toutes 
les obscurités qui entouraient jus m ici la 
disparition de M. Quemeneur. « Je no pais 
en dire davantage, a dît M. Bineï : mais 
dans cette déclaration. >1 est permis d'*utre-
voir_ enfin la solution de cet te mystérieuse 
affaire e t on peut affirmer, d'autre part, 
que les auteurs de l'assassinat de M. Q.terne-
neur, ou plus exactement que celui vjui écri­
vit ces trois mots sur le carnet, s i g m l i U » 
ralement sa propre dénonciation. 

A la recherche des complices 
Aujourd'hui, l'enquête menée parallèlemeiil-

par le parquet de Brest e t par la briguas 
mobile de Rennes, continuera hors ûe Brest, 
et il sera sans doute possible, alors, de nom­
mer le troisième complice mystérieux u,ui, 
avec Charly-Chardin et Sezenec, -.e trouva 
intimement mêlé à la disparition tragiquo d« 
M. Quemeneur. 

Le passé de M. \Sexenec 
Brest, 80. — M. Sezenec qui v ient d'être 

inculpé do l'assassinat de M. Quemeneur, 
était , i l y a une dizaine d'annéee, commet» 
cant à Ploroodiern. 

Deux fois, le feu prit chez lui . 
Plus tard, à Brest, pendant l s guerre, i l 

avait installé une blanchisserie. 
Son établissement disparut dans an incen­

die . 
A deux reprises, i l avait inculpé de voi. 

d'automobiles i mais il avait bénéficié d'un 
non-lieu. 

Aia Cour d'A&sises du Pas-de-Calais 
Une grave affa're de détournement 

de deniers publics, à Arras 
M. Cyprien Petit. '.6 sus, ex.receveur des 

Hospice» :'. Arros, qui comparaissait, hier, 
devant le» assises du Paa-ae-CsjiaiS. était iu-

il avait été nommé le 50 septembre 1910. celles 
de receveur du Bureau du bienfaisance de la 
ville et celles de trésorier do la coopérative 
de iccoustitutiou de Wiilerva.1. il détourna au 
préjudice de cette coopérative une somme de 
fel.OQO iranc». ut fut arrête. 

Son arrestation pour un tel délit donna tout 
de suite a penser qu'il avait dû commettre 
également des détournements au préjudice des 
hospices et du Bureau do bienfaisance d'Ar-
ra-s. m 

On découvm alors :. 
1. Que depuis W1L on ne retrouvait pa» 

trace dans la comptabilité des hospices de 341 
obligations de chemin de fer et u'un certain 
nombre de titres de rente italienne immatri­
culé» au nom dis hospices d'Arras. 

8. Que t'économe des ho^pir^* avait v«rsé 
entre les main» de Petit, de l'argent et de» 
objets précieux pour lo compté des liospita-
li»é» e* qu'il ne tes avait pa» pris en compte 
•t n'avaient pas été restitués aux intéressés. 

Enfin, le i l octobre, M. lo piéfct du Pas-de-
Calais signalait, un fait nouveau : les hospices 
d'Arras avalent vendu de» propriétés sises à 
rvming>Y»m, t M d» jacquant. lie 10 innvler 

Un irascible mineur italien 
à Lillers 

La cour a jugé ensuite, par continuai et 

Eour coups e blessures "olontaires, Antonio 
éopdro, mineur. 30 ans, ayaut demeuré 4 

LUier*. L'irascible italien a été 
ERRATUM. — Dana notre numéro d'avant, 

hier, nous avons.dit que Frédéric-Artefeuille, 
manœuvre a Lens, avait été condamné à 
cinq ans de prison pour coups a Chiek 
Mohammed, qui a dû subir VéDUCléation de 
l'œil gauche. C'est * NI» a n de prison seule­
ment qu'a a été condamné, eprea plaidoirie 
de M« Ttryv avotet su barreau de Bethuo*. 

Le Sénat a poursuivi l'examen 
du budget de 1923 

Le projet du budget biennal 
a été adopté 

Dans sa séance de samedi matin, le Sénat a 
examiné la projet portant fixation du budget 
da 1923, revenu de la Chambre. 

A l'unanimité des 238 votants, le projet por­
tant ouverture de crédrts de l'exercice 1922 au 
titre du budget spécial des dépenses recouvra­
bles en exécution des traites de paix, est adopté. 

Au sujet des crédite provisoires pour te mois 
de juillet au titre des dépenses recouvrables, 
M. PC1CHON fait quelques réserves. Le ministre 
da l'intérieur promet de transmettre ses obser­
vations au ministre des finances. Ces crédits 
6cnt alors adoptés par 287 voix contre 2, sur 
S89 votants et la séance est levée. 

La Commission des Finances 
s'était prononcée contre 

La séance est reprise a 16 heures. Le rappor-
twir annonce que la commission a décidé de pro­
poser au Sénat la disjonction de l'article de ta 
foi de finances relatif à la recouttuction budgé­
taire jusqu'au 1er janvier 1925. 

Le ministre des finances intervient et lente 
de justiiier le budget biennal. Son principal ar­
gument consiste a dire que le gouvernement ce 
pourra accepter la disjonction et posera sur ce 
point la question de conliance. . _ . 

Le rapporteur répond et la discussion générale 
est close sur ce point pour permettre 1 examen 
des divers articles au budget , . 

Cest vertigineux de rapidité, presque partout 
le chiffre volé par la chambre est adopté-

Les budgets de la Justice, des Affaire» ttrangô-
res et de l'Intérieur, de la Guerre, Beaux-Arts, 
Marine, sont hâtivement adoptés. 

M. Poincaré posa ta Question 
de confiance 

et ta disjonction fut repoussée 
Le Sênet revient ensuite a l'examen de la c*ts-

F'osition additionnelle rendant applicable a 
exercice-1314, le budget HH3. 
"Le rapporteur générai déclare que la Commis­

sion des Finances a estimé qu'elle n'avait pas 
les éléments suffisante pour se décider et sans 
préjuger de sou opinion sur le fond, ello deman­
de la disjonction. 

M. Poincaré intervient : Le Gouvernement ne 
peut accepter cette disjonction r fl engage sur oe 

point sa responsabilité et en donnera naturelle­
ment les raisons. Le Président du Conseil posa 
donc la question de confiance. 

Après une longue discussion, la disjonction du 
projet relatif au budget général, disjonction ré­
clamée par la Commission et combattu par le 
Gouvernement, est repoussée par 176 voix contra 
118 voix. 

- i—ooo-i-
Le retour 

des Congrégations 
Des ordres de tout genre font dos démarches 

auprès du Gouvernement 
Paris , 30. —. Le « Petit Parisien « dif 

tenir do source autorisée que depuis quelque 
temps, le gouvernement est sa is i de nom­
breuses demandes d'autorisation émanant 
de Congrégations non plus, cette fois, d e 
rniseionnaires exerçant une iniluence à l'ex­
térieur, mais ense ignantes , contemplat ives 
ou autres, qui demandent dans les condi­
tions de la loi de 1901, à reprendre leur; 
ancienne place dans la nation. 

Nous pouvons ajouter que le gouverne­
ment fait ,eur chaque demande, procéder a 
une'minut ieuse enquête, notamment auprès 
d e s municipalités de la résidence de ce* 
congrégations. 

Une baigneuse fnt entraînée 
à 11 kilomètres en mer 

Londnçft 30. — Une baigneuse , mise 
Black, a ou une- terrible aventure hier, i» 
Milford-on-Sea. 

Prise dans un fort courant, elle a été 
entraînée à s ix mil les ,c*est-à-dire à plu» da 
11 kilomètres en mer. 

Elle ne doit qu'à son sang-froid et A s o n 
couxaRe d'être sauvée . Se rendant compta 
qu'à lutter contre le courant, elle s'épuisait 
s a n s aucune chance d'atteindre la côte, elle 
s e mit sur le dos e t se laissa flotter. 

Elle élait depuis deux heures dans l'aau, 
lorsque la marée montante la poussa v e m 
l'Ile de Wighf. Elle se remit à nager et attei-
gnit le rivage, près on fort Victoria, d o n 
un remorqueur de la flotte la rapiena a 
Mildfort. 

*»•* 
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IL/ANNEAC D'ARGENT 
Grand roman d'amour par Georues <fe BOISFORÊl 

DEUXIEME1 PARTIE 

Celles qui pleurent 

LA SITUATION • £ PRECISE 

A la vue de leur* mantresees, les domes­
t iques n'oseront pas e*pxini«r ioute la «ttr-
mtse qu'Us éprouvaient, met» cette surprise 

. . . £ â t l grande. Pourquoi madame n'avail-eUe 
p«B écrit ? U COUP* fut a i lé attendre fc la 

' . gare . . . 
. . . Ç e s t monsieur Jacques qui allait être 

• tupîta l t . . . 
0 _,:& n avait su . certainement U ne se aé­

rait pas absenté. . . Combien il allai* être con-
~ta»rié .. Il «tait parti vsra.-.euf heure* et de­

rme,, et il n'avait nae dit qu'il rentrerait 
4*jeûner. . . 

. . .Four sûr qjie, s'il avait pu prévoir, U 
n e aérait paa sxwti i»., "• 

— C'est bien... c;«si bieo. . . avait déclaré, 
Marcelle àv*e an geste drmpal ience. . . 

Et tout de mite , après s être ddJtarrasaées 
. tfevieur rjuanleau o> voyage. . . après avoir 
• dfcfwné, sur le premier meuble- vertu, leur 
""enapeau, leurs gants, les deux femmes, la 

m è r e et la fille ,3'étaient rendues dans la 

chamijre oceupôev eu deuxième étage de 
l'hôtel, par Pierre SairtoLes. 

II était là, maigri, la face osseuse, en­
fonce dans le" fauteuil où U acnevait s a la­
mentable exister.ee... d a n s le. (auteuil qa'on 
avait roulé auprès ds l a fenêtre, afin que .e 
malheureux put s'amuser à regarder, dans 
Ta rue, passer les g e n s et les voitures. 

Car c'était là l'unique distraction permise 
à cet homme qui possédait plus de vingt 
milljun» 1... 

Prudence, la garde-malade désignée fcar le 
docteur Daubry pour* veiller sur l'infirme, 
s e tenait auprès de lui. ~ 

A l'apparition de Hégine et de Marcelle, 
il éprouva une secousse brutale. S o n visage, 
son peuvre visage flétri, exsoi gue, marqué 
déjà du sceau de la mort, s'éclaira de joie. 
U eut un élan pomme pour ee redresser. . . 

S;ur se précipiter au-devant de« arrivants. . . 
D aurait dit qu'il voulait dompter le mal . . . 

l'affreux mal qui l'avait terrasse.. . Ses lè­
vres- rsmuêrent. . . A son .fronL les veines 
saifliront... Ses yeux a'injectèreot d e s a n g 
et, subitement, i l .devint rouge.. . tout rouge, 
c o m m e s i une nouvelle attaque allait Le 
frapper, » 

Puis da».s son-fauteuil il reiomba lourde­
ment, e t de s a gorge u n cri d'impuissance» I 

un cri de détresse, rauque, terrifiant, s'é­
chappa. 

Pierre !... 
— Mon père! . . . 
Toute», deux s'étaient précipitées.. . Ré­

gine avait pris dans les s iennes les m a i n s 
OM vieillard qui, à, présent, tremblait de tous 
ses membres. . . Marcelle, inclinée vers lui, 
l 'enibrassait longuement . , fermement. 

— Hère... père... 
Peu à peu 11 se remettait du couip qui ve­

nait o*> rebranlai'. -
Et il les contemplait. . presque craintive­

ment.. . 
. . .Avec inquiétude... 
. . .Avec douleur eurtout. 
Envers e l les , m se sava i t s i coupable! . . . 
La jeune femme disait : 
— Tu voi», pèro, noue voici enfin reve­

nues. . Maman est guérie. Désormais , nous 
ne te quitterons plus. . . non, plus jeûnais, 
j<i te le jure . 

Il ne les abandonnait toujours pas du re­
gard, Bt dans ce regard, voilé de larmes, il 
y avait une expression d'adoration infinie-•• 
et aussi '"expression d^un remords qui. — 
s o m m e un cancer, — lut" rongeait le cœur. 

Régine .l'était tournée du coté de la garde-
malade.. . 

Elle interrogea : 
— Le docteur Daubry vi«nt-il souvent ? 
— O h ! meflarrw, iournelUmài'.t... Parfois, 

U reste i d un quart d'heure... parfois une 
heure entière.. . Cela dépend du nombre de 
v is i tes qu'il doit rendre à se« malades. . . 
Et il cause a v e c monsieur. . . Il l'entretient 
de se» souvenirs d'eurrefois... et surtout de 
voua, madame, at auss i de madame Mar-
cal'e... Alors, monsieur est heureux, très 
neureux. . . 

— L'exoalJenl ami... murmura Régine-
Puis, h voix haute : 
— Et monsieur Jacaues t 

— Monsieur Jaoquee «usai vient tous les 
jours.. . U n 'a qu'un é tage 4 monter.. . U 
parle à mons ieur do leurs affaires, de ques­
t ions f inancier»*. . . I f l u t rend compta des 
opérat ions d* l e banque de la rua Laf-
fitte... Da cette façon voua i* voyea. 
pour monaieur. le t e m p s peose vite. 

El le n e disa i t pas t 
— Seu lement les vteite» du docteur Dau­

bry semblent lui être beaucoup plus agréa­
bles que cel les de mons i eur Jacques . 

N o n cela, e l le n e lo d i sa i t p a a 
Mais elle l e v a i t remarqué. 
Elle avai t m ê m e remarqué que* e n fac« 

de son gendre l' infirme devenait s o m b r e 
tout à coup. . . 

S a physionoenia ee durcissai t . . . 
Prenai t un a ir d'hoertilité visible..» 
Presque de menace . 
Jacques é ta i t rentré vers trois heures 

de l 'après-midi. 
Lorsqu on lui dit que Régine. . . q u e Mar­

cel le é ta ient d e retour. . . qu'e l le as te­
naient , pour ta moment , dans te s a l o n lu 
rez-de-chaussé*. 11 é ta i t devenu pa i s brus­
quement , et . , s o u s l 'assaut d 'un* joie. . 
du* nbonbeur irapoévu — lui, s i tort eon-
tre toute émot ion — u n ins tant , i l avai t 
cru délaiiUr. 

S a rerorae... là . . . près d s lut t .* 
E t eUe s e l 'avai t p a s averti. .-
Stunldsment . . a lors qu'el le était à l'trV 

tel . . . l 'attendant s a n s .doute.,, n ava i t dé­
jeuné an ville... avec deux a m i s de cer­
cle, le marqu i s de Rochas et Henri de ta 
Tour, d*ux « teupes m a r c h e u r s » qu i l'A­
vaient rasé avec des histo ires id iotes de 
coul isse . . . des his to ires de cabot ines e n 
mai de scandale». . . provoqués à desse in 
pour d'édifié •• u n s réputat ion q u e tout .e 
m o n d e n e peut devoir à son ta lent . 

An r i t l ava i t deviriié « u s Marcel le !••• 
i l ava i t porté t a m a i n à s o n coeur qu i 

bat ta i t i-vec u n e violence inaccoutumée 
— Allons»- <it»il. sute-je a s se s ridicule, 

m o i auss i . . . U n col légien à s o n premie -
assour « s t m o i n s troubié o u * m o i en c& 
moment-.,. E t tout ce la parce que je v la 
revoir m a femme..*. Ah 1 s ï jn«» bons ami t 
do R o c h a s e t d e la T o u r m e voyaient , 
c o m m e ils m e b laguera ient 1... 

Il eut - n jreate d indifi nence : 
— Voi là qui m'est abso lument éga l , pa-

exempte» IV» n e savent pas . . . i l s no peu 
v e n t p*« savoir la diftàrenoe qu' i l y a e n 
tra le sentiment qui fait vous acoquine 
i u n s fille. . . e t l ' amour qu'on porte à u n e 
h o n n è t s f emme. , , à la. f emme q u e l a loi 
a f a i t s vôtre, 

l i a j o u t a ; 
— l e ne p u i s leur s n taire u n grief... 

J 'éta is c o m m e eux, . , p ire même- - i l n'y 
a pa« lotMrtemos encore. 

Mais. U souleva i t lo portière du sa lon 
Los dBosj fsmrpan é ta ient ls» 
Au bnuit (a i t par tut. «n pénétrant dans 

l a p i è c e , e l les levèrent la tête. 
Viveraœrt il s 'approcha de Ré<"n2, et, 

s^omtiTSWsfint à dstux reprises av-^c une ef­
fusion q u i oeut»ôtre étai t verit'ibi^ -

— Chère mère , p«monea-t»Ji.. . combien 
i a s u i s Mise d s v o u s revoir e n bonne s a n 
té t 

P u i s il s e tourna vers Marcelle. 
Debout , are» d'une console de marbre 

aile n'avait p a s bougé,., e l le n'avait pas 
SU un* parole. 

P l u s Ulancr»e q u e le blanc peignoir q.ti 
la drapai t tsnits. d a n s l 'encadrement de 
} • c h e v e l o r s d'or qui donna i t à son visage 
que lque c h o s e d s céleste, s l l s était belle, 
d'une beauté nresaue surhumaine. . 

L s c œ u r bat tant de p lus en p lus fo i t -„ 
ii s ' avança v e r s el le . . . 

» . Avec l 'envie. , , i'irnéejstipie envie de 
baiser s o n front. . . s a bouche.. . de la pres­
ser contre lui dans l 'emportement d'une 
pass ion dont l'intensité l'effrayait lui-mê­
me. 

Déjà il se penchait. . . . i l étep&oiit les 
bras. . . 

Elis eut un mouivernent de recul. 
Comme à J'approche d'une pète Y-ui« 

mense . 
Mais Régine l'observait. 
Alors... avec e f for t . , e l l e tendit l a m a i n 

à s o n mari. 
14 s'en emoara . . . et, fervemment, il 10 

porta à ses lèvres. 
El le ferma les veux , fr isonnante. 
Il ne comprit p a s c e qu i se passait eq 

elle. 
Ls pouvait- i l d'ai l leurs ? 
Peut-être. 
Mais l 'amour v io lent qui lui brûlait l e 

s a n g , cet a m o u r q u i la rendait (ou. . . . g 
rendait a u s s i aveugle . 

i l n e . o y a i t ne-* 1» dégoût qu'il Inspi» 
rait à la m a l h e u r e u s e .' 

H crovait . chez elle, à de U froideur* 
s implement- . . 

- . A de la. froideur qu'il saurai t b i e s 
vaincra-

Et i l -ttribuait U s ingularité d e l'atti­
tude de Marcelle... après trois mois d'ab­
sence . . . à un reste de pudeur. . . d s vets -
oue . . . compréhensible, en tomme. . en fa­
ce de se mère-

I l reprocha "• 
— Pourquoi ne pas m a voir a d r e s s é uni 

t é l é g r a m m e . . 'Je serais a l lé voua cher­
cher à la gare.. . C'est là une chose , Mar­
celle , que j'aurai bien de la pe ine à voua 

. s a r d o n n e r . 'A rurerej. 
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